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Avant-propos

Quelques mots 
sur ce qui 
vous attend…

La psychologie est depuis plusieurs années une discipline très populaire à l’Université et son public d’étudiants est très vaste, 65 000 étudiants en France (source : Syndicat national des Psychologues, 2009), souvent les plus nombreux des universités de Lettres et de Sciences humaines. Ce public des étudiants de psychologie est également très varié ; si certains souhaitent se préparer aux différents métiers de psychologue, la plupart se destinent aux carrières de l’éducation et de la formation (IUFM, éducateur) ou de la santé. D’autres, enfin, s’inscrivent par défaut, ne sachant pas trop quelle orientation prendre.

Ces derniers ne font pas un mauvais choix car la formation en psychologie est une des plus variées qui soit. En effet sont au programme la psychologie naturellement, mais aussi la biologie, les statistiques, une langue vivante et de l’informatique. De plus, l’organisation actuelle des études permet aux étudiants de se former en général dans une orientation principale (souvent appelée « fondamentale ») et secondaire (ex. appelée « diversification »), permettant ainsi de se réorienter éventuellement au 2e semestre, par exemple de la psychologie à l’histoire de l’art ou inversement. Enfin, des options permettent soit d’élargir ses connaissances, soit de préparer (dans certaines universités) des concours…

Mais attention, beaucoup d’étudiants s’inscrivant en psychologie, notamment par absence de projet précis, sont très étonnés de découvrir que la psychologie contemporaine est une discipline scientifique. Certains s’attendent un peu à une discussion sur les états d’âme ou les problèmes psychologiques comme dans un épisode de Desperate Housewives, ou de Buffy lorsqu’elle s’inscrit à l’université de Sunnydale. L’image scolaire de la psychologie au lycée n’est pas meilleure, je dirais même moins bonne, car fondée le plus souvent sur des textes historiques ou vieillots, Descartes, Bergson ou Freud, alors que les scénaristes, notamment américains, semblent bien au courant de la psychologie récente. Certains étudiants sont donc désarçonnés voire dépités de découvrir des courbes au tableau et d’avoir à apprendre des connaissances aussi techniques qu’en économie ou en biologie. Pour d’autres, c’est au contraire une bonne surprise et ils sont enthousiasmés par cette science jeune et dynamique. Le but de ce livre est précisément de vous faire un « topo » sur ce qui vous attend et de vous aider dans vos choix.

Pas le temps de s’ennuyer dans le système universitaire français ! Comme pour les modes, il y a périodiquement des réformes, propédeutique, unités de valeurs, blocs, modules, unités d’enseignement (UE) et, la dernière en date, les parcours ! Actuellement, les études de psychologie à l’Université sont sous le régime général du LMD, licence (3 ans), master (5 ans) et doctorat (8 ans). La licence se prépare en trois ans ; le master est la période de spécialisation en vue d’un parcours professionnel et comporte des stages, notamment dans la 2e année et débouche sur un diplôme permettant d’exercer le métier de psychologue ; enfin le doctorat prépare à la thèse de recherche, nécessaire pour les métiers de l’enseignement supérieur (maître de conférences et professeur) ou de la recherche (CNRS, etc.).

La licence a une fonction de « formation générale et d’orientation », elle est à ce titre pluridisciplinaire et comprend, à dose variable selon les réformes, des matières obligatoires et des matières optionnelles comme la linguistique et la sociologie, sans compter des ouvertures plus importantes dans le cadre de certaines réformes. Les matières obligatoires comprennent les aspects généraux de la psychologie, la psychologie cognitive, objet de cette présentation et d’autres grands secteurs de la psychologie, développementale (ou de l’enfant), pathologique, sociale, ainsi que deux disciplines inséparables de la psychologie, la biologie et les statistiques.

Les deux premiers chapitres ont pour objet de raconter l’histoire de la psychologie pour montrer son évolution et de présenter la très grande diversité des spécialités dans un panorama général. Puis les autres chapitres traiteront de grands thèmes généraux avec des exemples touchant à une variété de secteurs de la psychologie ou des sciences voisines comme les neurosciences et les statistiques. Les exemples choisis porteront soit sur des grandes découvertes et théories soit sur des résultats intéressants du point de vue des applications de la psychologie dans la vie de tous les jours.

Si en lisant ce livre vous trouvez la psychologie trop scientifique et pas assez romantique, réfléchissez à votre orientation… Si vous voulez en savoir plus, c’est bon signe. Bonne lecture…
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Plus de deux millénaires séparent la psychologie des penseurs grecs de la psychologie d’aujourd’hui. Dans cet intervalle, l’homme est passé de l’écriture sur des tablettes d’argile au courrier électronique sur ordinateur. Dans cette longue histoire de plusieurs millénaires, la psychologie scientifique n’occupe qu’une faible place, un peu plus d’un siècle. Quatre périodes historiques essentielles peuvent être distinguées au cours desquelles l’objet de la psychologie a évolué de façon surprenante : de l’Antiquité au XIXe siècle où les écrits étaient centrés sur l’étude de l’âme ; la fin du XIXe siècle où la psychologie scientifique (centrée sur les méthodes qu’elle utilise pour étudier l’âme) a fait son apparition ; le début du XXe siècle avec l’apparition d’un nouveau courant : le behaviorisme où l’objet d’étude n’est plus l’âme mais des manifestations observables (le comportement) ; et la seconde moitié du XXe siècle avec l’avènement de la psychologie cognitive.

1.La connaissance de l’âme

« Psychologie » est dérivé du nom de la princesse Psyché qui, évanescente comme l’aube ou comme l’aurore, inspira l’amour à Éros. Les Grecs utilisèrent son nom pour désigner le souffle et, par analogie, l’âme. Après avoir été créé à l’époque de la Renaissance par Melanchthon, un disciple de Luther, le mot « psychologie » n’apparaît vraiment qu’au XVIIIe siècle. Il est utilisé par le philosophe allemand Wolff (1679-1754) pour désigner l’étude des manifestations de l’âme par opposition au terme de « métaphysique » qui comprend l’étude des propriétés essentielles de l’âme. Néanmoins, le passé de la psychologie remonte très loin dans l’histoire car il est lié à celui de la philosophie, dont l’origine est attribuée à Pythagore (VIe siècle av. J.-C.). Jusqu’à Wolff, l’étude des manifestations de l’âme, pensée, mémoire, etc., était confondue avec l’étude de la nature de l’âme, vue elle-même comme une émanation de Dieu. Ainsi s’explique qu’à l’époque de la Renaissance (souvenez-vous « 1515 Marignan »), un moine, Giordano Bruno, fut brûlé sur le bûcher de l’Inquisition (le tribunal de l’Église catholique), pour avoir inventé des méthodes de mémoire. Ce jugement, qui paraît absurde de nos jours, s’explique par la croyance de l’époque que la source de toutes les connaissances était Dieu. Il y avait donc sorcellerie à prétendre communiquer avec Dieu. Revoyez le film Le Nom de la rose tiré du roman d’Umberto Eco pour vous replonger dans cette époque.

Même si la philosophie, après Descartes, s’est un peu détachée de la pensée religieuse, la psychologie pendant cette longue période historique a eu deux caractéristiques essentielles, elle était subjective et ne concernait que l’homme, pas l’animal :

–Psychologie subjective : elle est subjective car les philosophes ou les premiers psychologues édifiaient leur savoir essentiellement par l’introspection, c’est-à-dire en observant leurs propres états d’âme ; il n’y avait pas de preuves fondées sur des faits observables. Cette façon de procéder conduisait souvent à des erreurs grossières et, plus fondamentalement, on ne peut progresser ainsi dans la connaissance sans accès aux mécanismes intimes du fonctionnement de notre cerveau. Voyons quelques exemples : les yeux bougent sans arrêt dans la lecture. Qui peut deviner qu’ils s’arrêtent trois fois par seconde pendant 250 ms (ms = milliseconde), soit un quart de seconde, pour faire des « prises de vues » ? Qui peut deviner la nature des pigments de la rétine qui permet la vision des couleurs ? Qui, encore, peut calculer la vitesse qu’il faut pour comprendre, etc. ?

–Psychologie de l’homme : la psychologie comme analyse de l’âme ne concerne pas l’animal puisque l’âme est l’apanage de l’homme. Une conséquence inattendue de cette restriction sera qu’il n’y aura pas non plus de psychologie de l’enfant, en particulier du tout jeune enfant. Car l’enfant, ne parlant pas, ne peut décrire ses états d’âme. La psychologie de l’enfant se développera grâce aux méthodes d’observation objective mises au point pour étudier l’animal.

2.Les débuts de la psychologie scientifique

2.1La naissance de la psychologie expérimentale

Au cours du XIXe siècle, certaines conceptions changent radicalement du spiritualisme au matérialisme, probablement comme une conséquence de la révolution industrielle. Cependant, l’émergence de la psychologie scientifique s’est faite progressivement et en fonction de différentes influences. Pour l’essentiel, le développement de la psychologie scientifique est lié au prolongement des recherches physiologiques en Allemagne, en particulier sur le plan des techniques (la mesure des sensations…) mais aussi, en profondeur, à la théorie de l’évolution des espèces de l’Anglais Charles Darwin.

En Europe, mais surtout en Allemagne, plusieurs chercheurs contribuent à la naissance de la psychologie scientifique à partir de sciences voisines dans la deuxième moitié du XIXe siècle :

–La physiologie : le grand physiologiste allemand Helmoltz est un précurseur de la psychologie scientifique. C’est en partie à lui que l’on doit la découverte du mécanisme des couleurs, comme nous le verrons par la suite. De même les recherches du physiologiste russe Pavlov sur le conditionnement, récompensées par un prix Nobel, furent à la base du courant américain du behaviorisme (voir plus loin).

–La physique : Fechner, philosophe et physicien, s’intéressa de façon très originale à la perception, notamment aux lois unissant les unités physiques et l’intensité des sensations. L’une de ses découvertes a été reprise par les ingénieurs du son américains pour constituer la célèbre échelle des décibels. Certains historiens de la psychologie font remonter la naissance de la psychologie expérimentale à la date de parution de l’ouvrage de Fechner Éléments de psychophysique en 1860 (Fraisse, 1966).

–La médecine : en France Ribot, quoique philosophe, est très intéressé par la médecine et a publié plusieurs ouvrages sur les maladies, de l’attention, de la mémoire. Le médecin Sigmund Freud en Autriche a révolutionné l’étude des maladies mentales en pensant qu’elles étaient non pas innées mais le résultat d’une évolution datant de la petite enfance. C’est sans doute ce grand génie qui est le plus connu du grand public lorsque l’on parle de psychologie.

Le plus souvent, les débuts de la psychologie scientifique, appelée alors « psychologie expérimentale », sont datés de la fondation du premier laboratoire de psychologie, fondé en 1879 par Wundt à Leipzig en Allemagne.

La psychologie expérimentale consiste à mesurer l’effet d’une variation effectuée dans la situation par le chercheur (dénommé facteur ou variable indépendante) sur le comportement de l’individu. Ainsi, le chercheur manipule un ou plusieurs facteurs et étudie l’effet de cette manipulation sur la réponse de l’individu (nommée variable dépendante). Par exemple si on cherche à étudier l’effet de la modalité de présentation de mots sur leur mémorisation, le chercheur peut décider de manipuler le format de présentation de ces mots à apprendre : sous forme visuelle (mot écrit) ou auditive (mot prononcé). Une fois le matériel étudié par les participants, ceux-ci devront retranscrire le maximum de mots dont ils se souviennent. Le chercheur pourra alors comparer le nombre de mots rappelés par les participants en fonction du format de présentation des mots à apprendre.

Ainsi, par la méthode expérimentale, le chercheur provoque le comportement, une réponse de l’individu. Cette méthode permet de tester des hypothèses théoriques afin de valider ou de réfuter le modèle théorique expliquant le comportement étudié.

2.2La psychologie expérimentale en France

En France, la définition par Théodule Ribot d’une psychologie scientifique est sans ambiguïté. « La psychologie dont il s’agit ici sera donc précisément expérimentale : elle n’aura pour objet que les phénomènes, leurs lois et causes immédiates ; elle ne s’occupera ni de l’âme, ni de son essence car cette question étant en dehors de la vérification appartient à la métaphysique » (1870, cit. Fraisse, 1967). La même approche se retrouve chez Alfred Binet (1857-1911), créateur du premier test d’intelligence, et directeur du Laboratoire de psychologie physiologique en 1895 (créé en 1889 par le physiologiste Beaunis) et chez Benjamin Bourdon, élève de Wundt, qui fonda à Rennes en 1896 le deuxième Laboratoire français de psychologie expérimentale. Ribot, Binet, Bourdon et d’autres, comme Pierre Janet (1859-1947) ou Henri Piéron (1881-1964), conserveront les grands concepts hérités de la psychologie philosophique, perception, mémoire, intelligence, etc., mais en ayant pour objectif de redéfinir les contenus en fonction de résultats vérifiables.

2.3Psychologie expérimentale, spiritisme et parapsychologie

Cependant la coupure avec la psychologie philosophique ne fut pas radicale pour tous. C’est ainsi que pour Wundt, « toute psychologie commence par l’introspection », parlant même d’une métaphysique scientifique. En effet, de même que l’on peut, par la psychologie expérimentale, prouver les manifestations de l’âme, perception, mémoire, etc., certains pensaient également démontrer, à cette époque, l’existence des entités de l’au-delà par des manifestations extérieures, tables tournantes, voyance… ce fut la naissance du spiritisme. Cette histoire a été quelque peu oblitérée dans la mémoire collective des expérimentalistes et on ne trouve pas trace de cette parenté scabreuse dans l’histoire officielle. Il revient à Françoise Parot (1994), chercheuse et historienne de la psychologie expérimentale, d’avoir mis au jour cette partie de l’histoire aux travers des actes des premiers congrès et des publications de l’époque. La psychologie, en tant que science de l’esprit, est ambiguë. Pour certains, l’esprit est compris dans le sens de fonctionnement du cerveau (c’est le sens actuel). Mais pour d’autres, surtout à cette époque, le mot « esprit » signifie un esprit immatériel. Certains, y compris des non-religieux, croient sous diverses formes à l’existence d’un monde immatériel, les fantômes par exemple. Le choix des termes utilisés revêt alors une grande importance : par exemple Alfred Binet, fondateur de la revue de psychologie expérimentale L’Année psychologique en 1894, écrit dans le premier numéro « nous protestons contre le sens dans lequel on prend aujourd’hui le mot psychique, qui devrait être synonyme de psychologique. On appelle recherches psychiques des recherches de télépathie, recherches qui n’ont pas plus de rapport avec la psychologie qu’avec la physiologie ou la physique. C’est une confusion de mots qui peut devenir préjudiciable à la psychologie » (cit. Parot, 1994).

Le spiritisme a une longue histoire, et la plupart des croyances religieuses reposent sur la croyance d’une vie immatérielle des esprits et de leur communication par des signes de l’au-delà, les événements naturels dans les anciennes religions (tonnerre, foudre…), les miracles dans certaines conceptions plus récentes. Mais le spiritisme est une croyance aux esprits sans référence à un système religieux déterminé, les revenants, etc. Le spiritisme démarre de manière fulgurante en Amérique en 1848 avec les deux jeunes sœurs Fox, qui dans leur maison d’une localité de l’État de New York, entendent des craquements inexplicables. Y voyant une volonté de communication des esprits, un ancêtre familial, l’équivalent du fantôme écossais, les jeunes filles inventent un système de communication, à base de claquements de doigts, « alphabet en rap… qui n’est pas sans rappeler celui que Morse a récemment mis au point (1845) et que l’on appellera d’ailleurs le spiritual telegraph » (cit. Parot, p. 422), ancêtre des coups sur la table tournante. L’affaire se répand et le nombre d’adeptes, réunis en cercles de médiums, sera de trois millions aux États-Unis.

Le spiritisme se répand en Europe et, dans le premier congrès de la Société de psychologie, le secrétaire général, le physiologiste Charles Richet, défenseur du spiritisme, laisse une large place aux thèmes spirites, comme la télépathie. C’est lors du quatrième congrès présidé par Théodule Ribot que les partisans d’une psychologie « matérialiste » vont vivement s’opposer aux spirites. Ebbinghaus, connu pour la première contribution expérimentale sur la mémoire, est scandalisé par les propos fantaisistes des spirites mais qui paraissent encore majoritaires. L’un d’eux, dans un discours devant le Congrès spirite et spiritualiste international de Paris, déclare que l’introduction du spiritisme à ce quatrième congrès « prouve que nous avons poursuivi le matérialisme jusque dans son temple, dont nous avons forcé les portes » (cit. Parot, p. 434).

En tant que président de la Société de recherches psychiques de Londres (Bergson en sera le président en 1913), Charles Richet fait un voyage à Alger avec un ami qui le conduit à la Villa Carmen rencontrer une médium, la générale Carmencita Noël, convaincue d’être en communication avec « Bien Boâ », l’esprit d’un ancien prêtre de l’Hindoustan, il y a trois cents ans. Il est un amoureux transi de la belle Carmencita, qui consomme de la morphine pour une meilleure communication avec l’au-delà, un peu comme le 3615 « Esprit es-tu là » de l’époque. À partir de 1904, la générale se fait assister par une célèbre médium européenne, Marthe Béraud qui, sous son nom d’artiste « Éva Carrière », se produit en faisant apparaître son ectoplasme, Phygia. Au cours d’une de ces rencontres nocturnes, Richet rencontre « Phygia, prêtresse du temple d’Héliopolis et l’une de ses anciennes épouses pharaoniques (les convictions de Richet quant à la métempsycose ne semblent faire aucun doute), une beauté fort dénudée qui lui a offert une mèche de ses cheveux en contrepartie de quelques bagues » (Parot, p. 439) ; mais selon un paparazzi de l’époque, Richet et son ami auraient eu quelque souper galant avec Phygia et son médium. Le « vaudeville » fera grand bruit dans la presse parisienne et européenne, sonnant le glas du spiritisme, qui sera dès lors écarté de la psychologie scientifique officielle, suivant en cela l’exemple de l’astronomie à l’égard de l’astrologie.

La parapsychologie, nom actuel du spiritisme, ne fait donc pas partie de la psychologie scientifique. Les meilleurs démystificateurs du paranormal sont de nos jours des prestidigitateurs comme en France Gérard Majax, qui contribua à montrer les supercheries des tours de Uri Geller (qui prétendait tordre à distance des objets métalliques) avant qu’on ne découvre que ce soi-disant médium était lui-même prestidigitateur.

3.Le behaviorisme

Ces mésaventures avec le spiritisme montrent que la psychologie expérimentale de l’époque était caractérisée par un objectif de mesure mais que des ambiguïtés subsistaient encore quant au véritable objet de la psychologie : les matérialistes pensaient que le psychologique était le pur produit du cerveau tandis que les spiritualistes (religieux ou non) croyaient à un esprit immatériel.

3.1Darwin et la théorie de l’évolution

C’est la théorie de Darwin qui sera la cause de la rupture définitive avec la conception spiritualiste, permettant à la psychologie de devenir réellement scientifique. Vingt ans avant la création officielle par Wundt du laboratoire de psychologie expérimentale, Darwin publiait son ouvrage sur L’Origine des espèces (1859) dont les implications ont été considérables pour la psychologie : l’homme fait partie du règne animal. Il est donc le point d’aboutissement d’une longue évolution animale qui le fait ressembler plus ou moins à ses ancêtres lointains. L’homme ne se distingue pas de l’animal par une âme qui permette des facultés particulières. La théorie de Darwin est donc à l’origine de la psychologie animale. De nos jours, nombreux sont les mécanismes psychologiques, valables chez l’homme, qui ont été élucidés grâce à l’expérimentation animale, la perception, les besoins, les émotions… À l’inverse, le langage qui était vu comme la spécificité de l’homme (« Au commencement était le verbe », dit le Nouveau Testament) a pu être appris chez les singes anthropoïdes, notamment les chimpanzés.

3.2Watson et le behaviorisme

Les débuts de la psychologie scientifique sont donc plutôt caractérisés par un objectif de mesure mais la coupure avec la psychologie philosophique n’apparaît pas radicale et l’épisode du spiritisme montre bien que l’esprit n’a pas le même sens pour tout le monde.

C’est sans doute pour cette raison qu’une conception très radicale s’est imposée, même si, hors de son contexte historique, elle paraît maintenant exagérée. Les changements profonds qui fondent conceptuellement la psychologie scientifique ont été provoqués par l’Américain John Watson vers les années 1910-1920, comme une conséquence des idées darwiniennes. Les aspects introspectifs de la psychologie lui étaient incompréhensibles et, parlant d’un de ses professeurs, il dit : « Je n’ai jamais su de quoi il parlait et, malheureusement pour moi, je ne le sais pas encore » (cit. Nicolas, 2001). Travaillant sur l’apprentissage animal dans le tout premier laboratoire de Psychologie expérimentale de l’université Johns Hopkins à Baltimore, il a publié un premier article en 1913, « La psychologie telle que le behavioriste la voit », puis d’autres publications présentant sa conception. Dans son premier article, il critique sévèrement l’usage intensif de l’introspection comme méthode d’appréhension des états de conscience. À l’inverse, il propose de n’étudier et de ne mesurer que les comportements, seuls éléments objectivables, d’où le nom donné par lui-même de behaviorisme à ce nouveau courant (de l’américain behavior, « comportement »).

Pour Watson, l’observation objective (par définition, qui permet un accord entre plusieurs observateurs) ne peut s’appliquer que sur deux sortes d’éléments vérifiables (Watson, 1924) :

–Les stimulations : appelés « stimulus » par les behavioristes, du nom des pointes de bois acérées que les soldats de l’Antiquité plantaient dans le sol pour blesser les pieds des guerriers et des chevaux. La variété de ces stimulations est illimitée, allant des longueurs d’onde d’un stimulus lumineux à une question posée ou à une situation de conflit créée par des compères, etc.

–Les réactions ou réponses : réponses motrices comme dans un labyrinthe, temps de réponse, dessins et réponses verbales chez l’homme, indicateurs physiologiques, etc. L’ensemble de ces réponses est le comportement, en américain behavior. Watson oppose le behaviorisme à la psychologie subjective (psychologie philosophique ou psychologie introspective). Le mot américain behaviorism (qui se prononce [bihaiviorisme]) peut être utilisé dans sa forme française « behaviorisme ».

3.3Le néobehaviorisme

Dans son effort de rigueur, Watson, qui ne considère que les stimulus et les réponses, est amené à rejeter toute hypothèse sur des mécanismes mentaux invérifiables. Il supprime donc du vocabulaire de la psychologie des concepts dont le contenu lui semble subjectif, comme image, mémoire, pensée, et crée un autre vocabulaire, « réponses laryngées » pour langage, « apprentissage verbal » à la place de mémoire, « résolution de problèmes » à la place d’intelligence, etc. Cependant, les recherches s’accumulant à grande allure sur ces bases rigoureuses, les chercheurs vont être progressivement amenés à faire des hypothèses sur des mécanismes internes. Un bon exemple de mécanisme interne est la motivation. Un rat ira beaucoup plus vite pour apprendre un labyrinthe s’il est privé de nourriture (état interne de besoin) et s’il est récompensé à la fin du labyrinthe par de la nourriture (qui comble son besoin). Le comportement ne s’explique donc pas seulement par les stimulus, la forme du labyrinthe, mais aussi par des mécanismes internes, ici le degré de motivation. Clark L. Hull, de l’université de Yale, est le néobehavioriste le plus connu. Sa théorie la plus connue, encore valable de nos jours, est la « loi du renforcement », selon laquelle la motivation à faire quelque chose s’explique par la création d’un besoin et l’attribution d’un renforcement (récompense) en cas de bonne réponse. Cette loi, découverte à propos de l’apprentissage du labyrinthe chez le rat, a été appliquée dans le système de la vente, en ne donnant qu’un petit salaire de base au vendeur (= état de besoin) et en lui donnant un pourcentage ou une prime (= récompense) pour chaque appareil vendu (= bonne réponse), etc.

3.4L’empirisme associationniste

Les limites qui sont apparues dans le behaviorisme proviennent du fait que Watson et les behavioristes sont loin d’être totalement indépendants de toute idéologie philosophique. Ces psychologues ont été éduqués dans le contexte d’une tradition philosophique anglaise, l’empirisme associationniste, dont ils conserveront certains principes sans prendre conscience apparemment que d’autres options sont possibles. Les philosophes empiristes anglais, que vous avez peut-être étudiés en philosophie au lycée, notamment David Hume (1711-1776) et James Mill (1773-1836), ont développé des principes déjà présents chez Aristote (–384, –322) :

–L’empirisme : l’esprit est à la naissance une table rase où vont s’imprimer les images, résidus des sensations (dans l’Antiquité, on prenait l’analogie des caractères gravés sur une tablette de cire), c’est l’expérience vécue qui produit l’esprit.

–L’associationnisme : principe selon lequel les images, idées, etc., ne sont pas enregistrées en désordre mais associées entre elles, d’où les expressions « association d’idées », « le fil de la pensée ». Les behavioristes américains utiliseront essentiellement le principe de contiguïté temporelle (pour expliquer le conditionnement) tout en admettant l’importance de la similitude entre stimulus.

L’idéologie de la jeune Amérique est celle du self-made-man. L’individu (dont l’immigration ne remonte pas à longtemps) ne doit rien à ses ancêtres mais à ses apprentissages propres et à son dynamisme personnel. Ces principes s’accordent totalement à la doctrine de l’empirisme, de capacités qui proviennent des expériences individuelles et non de l’hérédité. C’est pourquoi le behaviorisme (comme le néobehaviorisme) valorise l’apprentissage. Quant à la conception associationniste, deux découvertes scientifiques considérables vont la conforter : le conditionnement et les synapses. Le conditionnement, découvert par Pavlov, indique qu’un nouveau stimulus peut déclencher une réaction réflexe ; par exemple, un son peut déclencher la salivation chez un chien. Watson et les behavioristes verront dans le conditionnement le prototype du fonctionnement psychologique : deux stimulus (la viande et le son) s’associent par contiguïté temporelle au niveau du système nerveux, ce qui est le mécanisme de base de l’apprentissage. Enfin, la découverte par le physiologiste anglais Sherrington (1897) que le tissu nerveux n’est pas continu mais que les neurones s’associent en des points de jonction, les synapses, prouve le fonctionnement associatif du système nerveux.

4.La psychologie cognitive

Cependant, l’empirisme associationniste n’est pas la seule théorie générale possible et d’autres conceptions ont permis de dépasser les limites du behaviorisme et d’enrichir considérablement la psychologie.

4.1La théorie de la Gestalt

Certains psychologues, d’origine allemande, vont opposer au behaviorisme une nouvelle conception plus globale. C’est particulièrement le cas de leur chef de file, Wolfgang Köhler (1887-1967), qui a étudié les sciences physiques avec Max Planck (théorie des quanta). Ces psychologues, qui n’ont pas été formés dans la tradition anglaise associationniste, ont une vision plus physique des phénomènes et sont plus impressionnés par les découvertes sur les champs de forces électromagnétiques (Gauss, Maxwell…) que par le conditionnement. Dans un champ électromagnétique (électroaimant), les éléments (ex. particules métalliques) ne sont pas associés comme dans une chaîne mais sont en interaction de sorte que tout équilibre est déstabilisé par l’addition d’un nouvel élément pour donner lieu à une autre configuration. Ces structures d’équilibre, dont le modèle est le champ, sont appelées Gestalt (qui signifie « forme » dans le sens de structure), d’où le nom de « gestaltistes » donné aux psychologues de ce courant. La théorie de la Gestalt pouvait s’appuyer à l’instar du behaviorisme sur des découvertes. De nombreux faits expérimentaux, en particulier en perception visuelle, du fait de la structure spatiale de la rétine, se prêtent bien à une description en termes de champs. Par exemple dans la célèbre illusion de Muller-Lyer (figure 1.1), une même barre paraîtra plus petite si des flèches s’orientent vers l’extérieur, et plus grande si les flèches partent vers le centre. Ce qui fait que les deux lignes horizontales apparaissent de taille différentes (celle du haut semble plus petite que celle du bas) alors qu’elles sont strictement de même taille.
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Figure 1.1 – L’illusion de Muller-Lyer

D’autre part, la mesure de l’électricité cérébrale, l’électroencéphalogramme, par le psychiatre allemand Hans Berger (1929), a suggéré à Köhler que le fonctionnement cérébral et psychologique était lié à des champs électriques. Mais cette hypothèse a été infirmée par les neurophysiologistes : l’électricité biologique n’est que le reflet de l’activité moléculaire des neurones (ions positifs et négatifs).

4.2La neurophysiologie

Parallèlement, dans les années 1950-1960, l’essor de la neurophysiologie a remis en cause l’idée behavioriste selon laquelle ce sont les stimulations qui déclencheraient l’activité psychologique. L’enregistrement de l’activité électrique du cerveau indique au contraire qu’il a une activité autonome : le sommeil et les rêves. On pense plutôt que les stimulations modulent l’activité cérébrale mais ne la créent pas.

4.3L’influence de la cybernétique et de l’informatique

Mais c’est essentiellement la Seconde Guerre mondiale qui, par le développement inimaginable de l’électronique, va susciter les innovations les plus révolutionnaires. Norbert Wiener (1948) crée une nouvelle science, la cybernétique (étymologiquement, le mot grec kybernetes signifie « gouvernail »), pour désigner la science de tout système – machine ou organisme vivant – capable d’autorégulation et de communication, c’est l’origine des robots. Claude Shannon (1948), des laboratoires de la Compagnie des téléphones Bell, publie A Mathematical Theory of Communications (Théorie mathématique de la communication), dans laquelle l’information est indépendante de la nature du code employé et est fonction de la probabilité des événements ; cette théorie a pour application le codage du langage verbal en impulsions électriques pour le transmettre par téléphone. Pendant la guerre, l’Anglais Allan Turing a dirigé en grand secret une machine électronique capable de décoder les messages secrets de la machine allemande Enigma (sorte de machine à écrire à trois ou quatre roues qui cryptait les messages militaires ; revoyez le film U-571 qui montre la capture d’un sous-marin pour prendre une machine Enigma ; ou bien le film Imitation Game qui retrace l’histoire de ce décryptage par Turing et son équipe lors de la Seconde Guerre mondiale) ; toutes les combinaisons peuvent ainsi être essayées à la vitesse de l’électron, 200 000 km/s. L’application civile de la machine de Turing sera… l’ordinateur. Le développement de cette technologie s’est accru à une vitesse vertigineuse et nous sommes maintenant très familiarisés avec ce monde de l’informatique – ordinateurs, micro-ordinateurs, jeux électroniques, multimédias et robots…

L’informatique crée un nouveau mode de pensée chez des chercheurs, surtout à partir des années soixante. Dans cette perspective, les mécanismes psychologiques sont conçus comme un traitement de l’information, c’est la perspective du traitement de l’information (Information Processing). On ne parle plus de « stimulus » mais d’informations. Ainsi les informations physiques, son et lumière, sont transformées – on dit « codées » comme dans le langage des télécommunications – au niveau de nos organes sensoriels avant d’être synthétisées en objets mentaux, mots et images ; l’étude des représentations mentales de la connaissance est ainsi réhabilitée contre le behaviorisme strict, qui les avait écartées. Cette nouvelle psychologie prend le nom de « psychologie cognitive » d’après le mot latin cogito, qui signifie « penser, se représenter par l’esprit ». Cependant le socle scientifique du behaviorisme est conservé. Le chercheur en psychologie cherche toujours à prouver ses hypothèses sur les mécanismes mentaux par des indicateurs comportementaux. La psychologie cognitive n’est pas un retour à l’introspection mais une extension de l’objet de la psychologie scientifique aux mécanismes mentaux.

De façon complémentaire, les chercheurs en informatique se sont intéressés à l’étude des mécanismes psychologiques afin de les « copier ». Ainsi voit-on des équipes mixtes de Sciences cognitives, informaticiens et psychologues, sur les recherches en intelligence artificielle, reconnaissance visuelle, synthèse de la parole, etc. Il est important de noter que l’analogie cerveau-ordinateur n’est pas un modèle à sens unique mais un modèle interactif. Le cerveau est considéré comme un ordinateur mais, réciproquement, l’ordinateur est vu comme un « cerveau » électronique, ainsi l’ingénieur utilise-t-il des termes psychologiques, comme mémoire, langage, intelligence « artificielle »…


POINTS CLÉS

ðLa psychologie est une science récente qui s’est surtout développée depuis la fin du XIXe siècle.

ðUtilisant la métaphore de l’ordinateur, la psychologie cognitive envisage les mécanismes psychologiques comme un système de traitement de l’information.
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